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MÉMOIRES LUS. 


BOTANIQUE. — Nouvelles recherches sur l'appareil reproducteur des Cham- 
pignons ; par M. L.-R. Turasne. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à la Section de Botanique.) 


« Des observations assidues et la perfection apportée à la construction 
des microscopes auront permis aux botanistes de ce siècle de constater qu’il 
n’y à point de plantes vraiment agames, c’est-à-dire privées de sexe; du 
moins peuvent-ils, dès aujourd’hui, soupconner avec fondement que chez 
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tous les végétaux, à quelque groupe naturel qu’ils appartiennent, existent 
deux ordres distincts d'organes reproducteurs dont la valeur relative peut 
être comparée à celle des deux sexes dans les animaux. Jusqu’en ces derniers 
temps, néanmoins, les Lichens et les Champignons semblaient faire excep- 
tion à cette loi; car toutes les recherches des phytotomistes n'avaient pu y 
découvrir cette dualité d'organes qui, après avoir été pendant si longtemps 
le privilége exclusif des plantes cotylédonées, s’est trouvée depuis appartenir 
à presque toutes les Cryptogames. J'ai appliqué tous mes efforts à.faire dis- 
paraître cette anomalie, et je voudrais pouvoir me flatter d’y avoir travaillé 
efficacement. 

» En ce qui touche les Lichens, j'ai montré (1) que le thalle du plus 
grand nombre recèle de petits organes globuleux, des sortes de conceptacles 
simples ou multiloculaires, pourvus d’un ostiole et qui, à une certaine 
époque de leur développement, laissent échapper une incroyable quantité 
de corpuscules linéaires extrêmement ténus, droits ou courbés, tels, en un 
mot, qu'aucune ressemblance n'existe habituellement entre eux et les véri- 
tables spores du Lichen. Des spermogonies (anthéridies, fleurs mâles) toutes 
semblables ou fort analogues s’observent également en diverses tribus de 
Champignons (2); les Pyrénomycètes (Hypoxylées DC.), auxquels j'ai par- 
ticulièrement consacré mon premier travail, en fournissent surtout de beaux 
exemples; mais on en trouve aussi de très-variés chez les. Discomycètes, 
sur lesquels je souhaiterais aujourd’hui d’attirer spécialement Fattention 
des botanistes qui s'intéressent à l’histoire physiologique et organographique 
des Champignons. 

» Parmi les Discomycètes d’un ordre inférieur, j'ai déjà signalé les Rky- 
tisma foliicoles, dont le développement commence en été par la production, 
sur une tache noire d’une étendue et d’une forme variables, de petites cap- 
sules pulviniformes ( spermogonies) que remplit un noyau solide et conique, 
tout couvert d’un hymenium pareil à celui des Cytispora. Hors de ces cap- 
sules s’épanche une pulpe dorée, dans laquelle des corpuscules fort ténus 


(1) Voyez mes premières observations sur les organes reproducteurs des Licmens, dans les 
Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, séance du 24 mars 1851, et mon 
Mémoire pour servir à l’histoire organographique et physiologique des mêmes végétaux , dans 
les Annales des sciences naturelles, 3° série, tome XVII, page 5. 

(2) Voyez ma Note sur l'appareil reproducteur des Champignons , dans les Comptes rendus 
de l’Académie des Sciences, séance du. 3x mars 18517, | 
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(spermaties) sont unis à un mucilage abondant; et c’est seulement aprés 
l'expulsion de cette matière spermatique que le stroma du Champignon 
s’épaissit autour des spermogonies pour servir de base aux lirelles, c’est-à- 
dire aux appareils générateurs des spores (semences). Ces nouveaux organes 
emploient l'automne et l'hiver à prendre tout leur accroissement, et ne 
mürissent leurs graines qu’au premier printemps. Les spermaties du Rky- 
tisma acerinum Fr. sont linéaires et courtes ; celles du R. salicinum Fr. sont 
globuleuses. On sait que M. Léveillé regardait comme un Champignon sui 
generis, l'appareil qui engendre ces corpuscules, et qu’il lui appliquait le 
nom de Welasmia. 

» Plusieurs Æysterium possèdent certainement des spermogonies , mais 
elles sont, en général, assez faciles à confondre avec des productions étran- 
gères au Champignon ; on doit cependant reconnaitre pour celles de l'Æys- 
erium Fraxini Pers., les petits corps lageniformes et très-noirs si abon- 
damment semés sur l’aire occupée par ses lirelles, et qui ne renferment plus 
de spermaties longtemps avant la maturité des spores. Les spermogonies de 
l’'Hysteriumcommune Fr., comme celles des Æ. scirpinumFr.et H. Rubi Pers., 
sont de petites capsules déprimées et d’un noir brillant dans lesquelles on 
trouve une innombrable quantité de spermaties atomiques; elles ont été 
prises jusqu'ici pour des espèces de Leptostroma. 

» Les spermogonies du Triblidium quercinum Pers. imitent dans leur 
forme et leur structure celles des Rhytisma ; elles naissent accolées aux pre- 
miers rudiments de ses lirelles, et leurs débris persistent auprès de celles-ci 
pendant presque toute la durée de leur longue végétation. Les spermaties 
sont linéaires, droites et longues d'environ 0%%,0065; les spores sont aussi 
fort ténues, mais d’une longueur beaucoup plus considérable. 

» Dans le Stictis ocellata Fr., Champignon pézizoïde qui répand une 
odeur de miel très-prononcée, un grand nombre des tubercules qui doivent 
se transformer en cupules ne passe à cet état parfait qu'après avoir produit 
soit des spermaties linéaires et très-courtes, soit des stylospores ; celles-ci 
sont des corps reproducteurs acrogènes, oblongs, et qui égalent en volume 
les spores endothèques. Quelques tubercules bornent leur fécondité à cette 
génération gongylaire et restent des pycnides pures et simples, c’est-à-dire 
des organes analogues par leur rôle aux conceptacles que j'ai ainsi désignés 
chez les Lichens (r). | 


(1) Annales des sciences naturelles, 3° série, tome XVII, page 108. 
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» Je regarde également comme des pycnides les petites capsules unilo- 
culaires et à parois épaisses qu’on voit mélées aux cupules du Phacidium 
Patella Fr. (Heterosphæria Patella Grev.), et dans lesquelles naissent, 
sur des basides très-courtes, des stylospores lancéolées et courbées en arc. Il 
existe également, entre le Ceuthospora phacidioides Grev.et le Phacidium 
Ilicis Lib., de telles relations, que le premier devra être tenu pour la pyc- 
nide ou la spermogonie du second. | 

» Les spermogonies du 7ympanis conspersa Fr. ont une forme oblon- 
gue-turbinée, la consistance dureet la couleur noire ordinaires aux périthèces 
des Sphéries; mais leur paroi interne est tapissée du même hymenium que 
le noyau central des spermogonies des Rhytisma, c’est-à-dire de filaments 
déliés et rameux desquels naissent d'innombrables spermaties. Ces corpus- 
cules, enveloppés qu’ils sont de mucilage, sortent de leur conceptacle sous 
la forme d’un long cirrhe, et chacun d'eux, pris à part, n’a pas plus de 
0,003 de longueur. Il n’y a aucune apparence que ces appareils sperma- 
tophores se transforment jamais, comme on l’a cru, en organes cyathiformes 
et pourvus de thèques. De tels organes sont habituellement plus rares dans 
le Tympanis conspersa Fr. que les spermogonies; ils se développent sur- 
tout autour du sore formé par celles-ci, et l’on y observe en chaque thèque 
une infinité de spores extrêmement ténues. 

» Les spermogonies du Cenangium Ligni Desm., Champignon à peine 
différent des vraies Pézizes, sont de très-petits périthèces ponctiformes, 
faciles à confondre avec les jeunes cupules, et dont la cavité simple ren- 
ferme une infinité de spermaties droites qui n’ont pas plus de 0%",0035 de 
longueur. 

» D’autres Cenangium n’offrent communément que des pycnides et des 
cupules ascophores. Les pycnides du €. fuliginosum Fr. sont des sortes de 
tubercules peu réguliers et uniloculaires ; elles ont une forme plus symé- 
trique dans les C. rie N. (Tympanis Ariæ Fr.) et C. Padi Fr. (olim), 
et contiennent de même des stylospores lancéolées-arquées, longues de 15 
à 20 millièmes de millimètre. Celles des Cenangium Cerasi Fr. et C. Pru- 
nastri Fr. sont fréquemment étroites et allongées en manière de tubes; 
elles se soudent par leurs bases, et leurs cavités communiquent entre elles. 
On y trouve de très-grandes stylospores lancéolées-linéaires et flexueuses. 


Le ©. Ribis Fr. possède, au contraire, des pycnides glohuleuses substipi-" 


tées, agglomérées sur un épais subiculum , et leur masse compacte est 
divisée, par un réseau de cloisons colorées, en une multitude de loges où 


( 845 ) 
prennent naissance d'innombrables stylospores ovoides et très-petites. 

» Les C. Fraxini N. et C. Frangule N. (Tympanidis sp. Fr.) méritent 
une mention spéciale, car ils possèdent, de plus que leurs congénères légi- 
times, des spermaties. Chez le premier, ces corpuscules, qui sont courbes et 
longs d'environ o"®,o1, se développent soit dans de petits appareils spéciaux 
et ovoides, soit dans la cavité des pycnides et vers leur orifice; mais, en ce 
dernier cas, elles se distinguent parfaitement des stylospores, qui sont pa- 
reillement arquées, mais relativement très-volumineuses. Les spermaties du 
C. Frangulæ N. sont droites, longues de 3 à 5 millièmes de millimètre, 
et remplissent l’orifice de quelques-unes des jeunes cupules, alors que celles- 
ci sont encore presque closes et qu’on dirait leur Aymenium formé d'’élé- 
ments similaires. Au contraire, les pycnides du même Champignon, qui 
simulent des périthèces de Sphérie, ne produisent pas habituellement de 
spermaties. 

» Chez divers Dermatea coexistent en très-grande abondance des sty- 
lospores et des spermaties ; suivant ce qui a lieu dans tous les Champignons 
déjà cités, ces deux sortes de corpuscules reproducteurs sont disséminées 
avant l'apparition des cupules ascophores, maiselles naissent ici ensemblesur 
un $séroma qui n’a point de tégument propre. Ce sxbiculum ressemble beau- 
coup à un Tubercularia, dans le D. carpinea Fr.; il est moins bien défini, 
de moindre consistance, et parfois locellé, dans les D. Coryli N., D. dis- 
septa N., et D. amæna N., qui sont tous des sortes de petites Pézizes 
cespiteuses et corticicoles. a156 4 

» Le Bulgaria inquinans Fr., qui, à l’état adulte, figure, comme on sait, 
une très-grande Pézize d’un noir profond, est dans son extrême jeunesse 
un tubercule obtus dont toute la masse est partagée en lobes ramifiés et de 
forme très-irrégulière. Les extrémités de ces lobes deviennent, vers la sur- 
face du tubercule, des récipients d’où s’échappent pendant quelque temps 
des flots soit de spermaties pures, soit de spermaties mélées à des stylo- 
spores. Les unes et les autres sont ovoides, mais les spermaties sont rosées ou 
incolores et beaucoup plus petites que les stylospores, lesquelles sont aussi 
noires que les spores des Melanconium (1). 


(1) J'ai dit à tort ( Ærnales des Sciences naturelles, 3° série, tome XVIT, page 84 , pote 2) 
que les petites spores imparfaites et à peine colorées qui accompagnent les spores normales 
du Bulgaria inquinans, étaient impropres à germer; car j’ai constaté depuis que ces petites 
spores germent tout aussi bien et plus tôt même que les autres. 
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» Une tout autre organisation s’observe dans le Bulgaria sarcoides Fr. 
Les clavules inégales et parfois rameuses qui accompagnent ses cupules, 
sont revêtues dans toute leur partie supérieure d’un hymenium spermato- 
phore, et disséminent en très-grande abondance des corpuscules (sper- 
maties) droits et excessivement ténus. Dans les premiers temps de leur 
végétation, elles sont en outre couvertes de conidies globuleuses. Comme 
ces clavules cespiteuses ne sont pas toujours jointes à la forme parfaite 
(pézizoïde) du Bulgaria, elles ont été prises jusqu’à ce jour pour une 
espèce distincte de Champignon du groupe des Tremelles ( 7'remella sar- 
coides With., Corynes sp. alüs). 

» On sait la cohabitation sur les tiges mortes des Orties du Peziza fusa- 
rioides Berk., avec le Dacrymyces Urticæ Fr., et la couleur rouge- 
orangée commune à l’un et à l’autre. Nul doute que ces deux productions 
n'appartiennent, ainsi que plusieurs mycologues l'ont déjà supposé, à une 
seule et même espèce végétale dont le Dacrymyces représenterait l’état 
spermogonique, et le Peziza, la forme parfaite. 

» Une autre petite Pézize, qui croit en automne autour de Paris sur les 
branches mortes de divers arbres, et que j’appellerais volontiers Peziza bene- 
suada à cause de l'instruction que son étude procure au mycologue, offre 
dans quelques-unes de ses cupules, à la place des paraphyses ordinaires qui 
sont linéaires, droites et simples, des filaments ténus, rameux et flexueux, 
desquels naissent en très-grande quantité de très-fines spermaties. Les 
cupules ainsi douées ne renferment pas moins de nombreuses thèques fer- 
tiles, et par suite peuvent être rigoureusement qualifiées d’hermaphrodites. 
Elles sont justemént dans le même cas que les périthèces de certains Lichens 
(J’errucarie sp.), tandis que chez plusieurs espèces de Pyrénomycètes, telles 
que le Polystigma rubrum DC., le Phoma salignum Fr., et autres, il y a 
seulement succession dans le même récipient des spermaties et des thèques, 
celles-ci ne venant jamais qu'après les premières. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Reproduction du bois et de l'écorce à la surface 
de l'aubier décortiqué; par M. A. Trécus. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à la Section de Botanique.) 


« Il y a un siècle environ que Duhamel à dit que le bois dépouillé de ses 
tissus corticaux peut reproduire du bois et une nouvelle écorce. Cette vérité, 
contestée jusque dans ces derniers temps, fut mise hors de doute par mes 


a 
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observations sur le Vyssa; mais de nouvelles études étaient nécessaires. 
Duhamel, en effet, n’avait pu reconnaître par quel mode de multiplication 
utriculaire les tissus du bois dénudés se recouvrent de productions ligneuses 
et corticales nouvelles, et moi, j'avais trouvé les excroissance du Vyssa 
toutes développées. Tout le phénomène organogénique était donc à dé- 
couvrir. 

» Depuis les expériences de Duhamel, qui avait vu, à la surface du bois 
décortiqué, des mamelons gélatineux, isolés, sortant d'entre les fibres lon- 
gitudinales de l’aubier, s'étendant peu à peu et se réunissant pour consti- 
tuer la nouvelle écorce sous laquelle était aussi un feuillet ligneux très- 
mince, depuis ces expériences, dis-je, il en a été fait par Dutrochet, Meyen 
et M. Dalbret. Ayant déjà exposé ailleurs l'opinion de Dutrochet, je ne 
m'en occuperai pas dans cet extrait. Quant aux deux derniers observateurs, 
ils virent des gouttelettes gélatineuses exsuder du corps ligneux, se con- 
denser en tissu cellulaire, s'étendre et se réunir comme l'avait remarqué 
Duhamel. Ces gouttelettes, dit Meyen, ne sont pas sécrétées sous la forme 
d'un tissu, mais sous celle d’un mucilage sans organisation, qui renferme 
le principe de son organisation ultérieure. 

» L'observation attentive des faits montre qu'il ne sort rien d’entre les 
fibres de l’aubier, qu’à aucune époque les nouvelles productions ne sont 
liquides, mais qu’elles sont formées de cellules dès le principe, et que ces 
cellules, d'aspect gélatineux comme toutes les très-jeunes productions utri- 
culaires, sont engendrées par celles de la couche génératrice qui sont restées 
à la surface de l’aubier après l'enlèvement de l’écorce. 

» Mais ce phénomène de régénération de l’écorce présente deux modifi- 
cations principales : 1° ou bien la reproduction se fait à la surface des tissus 
mis à nu, c’est-à-dire par les cellules les plus externes; 2° ou bien elle à 
lieu dans les cellules internes de la couche de l’année, produite avant la 
décortication ; les cellules externes sont alors repoussées au dehors par 
celles qui se sont formées plus à l’intérieur, dans le voisinage de l’aubier. 

» Dans le premier cas, quand ce sont les cellules extérieures qui opèrent 
la multiplication, les rayons médullaires, les jeunes cellules ligneuses et les 
vaisseaux d’un petit diamètre eux-mêmes peuvent concourir à la régéné- 
ration des nouveaux organes; ils sont métamorphosés en tissu cellulaire 
ordinaire. 

» Le Gleditschia, le Robinia, V'Orme, le Marronnier d’Inde, le Tilleul, 
le Paulownia, etc., m'ont fourni de nombreux exemples de ces transfor- 
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mations. Dans quelques circonstances, les cellules ligneuses seules produi- 
sirent les nouveaux tissus; celles des rayons médullaires les plus externes, 
devenues brunes, étaient mortes en apparence. D’autres fois, ainsi que l’a 
observé M. Brongniart, les rayons médullaires seuls donnent naïssance aux 
excroissances. 

» Dans tous les cas, voici comment le phénomene s’accomplit. Toutes 
les cellules de a couche utriculaire formée dans l’anñée se gonflent; les 
plus externes s'étendent les premières, et cette extension des utricules se 
propage de la périphérie à l’intérieur. La plus externe est souvent globu- 
leuse, puis elle devient claviforme; c’est alors qu'elle se partage en deux 
par une cloison. Les nouvelles cellules et celles qui sont placées au-dessous 
d'elles se divisent de Ia même manière, en sorte que la multiplication s'opère 
bientôt dans toute l'épaisseur de la couche utriculaire. Cependant il arrive 
quelquefois que les cellules les plus internes ne subissent aucune modifi - 
cation. 

» Dans quelques arbres, j'ai vu ces changements se faire simultanément 
dans les rayons médullaires et dans les cellules ligneuses; dans d’autres, la 
multiplication commençait par les rayons médullaires. C’est alors que 
ceux-ci sont terminés par des groupes de cellules qui constituent les pre- 
tendues gouttelettes qui semblent exsuder des rayons médullaires. Insensi- 
blement, la métamorphose s'étend aux tissus adjacents. Le 7ï/leul m'a 
fourni les plus beaux exemples de cette dernière modification. 

» Rien de hquide n’exsude donc des rayons médullaires. De nouvelles 
preuves en sont données par le second mode de génération des protubé- 
rances, par celui qui consiste dans la multiplication au moyen des cellules 
les plus internes de la jeune couche ligneuse. 

» La même espèce d'arbre peut présenter les deux modes de génération 
des utricules. [ls sont dus sans doute à des états différents de dessiccation 
de la surface des tissus sur lesquels ces phénomènes s’accomplissent. J'ai 
observé le second mode sur |’ Orme, le Paulownia et le Robinia. 

» Dans l’Orme, les cellules primitives, rejetées à l'extérieur, recouvraient 
les plus jeunes. Celles-ci s'étaient étendues considérablement; elles for- 
maient des tubes horizontaux dont la longueur diminuait graduellement en 
se rapprochant du bois, près duquel le nouveau tissu n'avait rien de parti- 
culier dans son aspect. 

» Dans le Paulownia et dans le Robinia les longues cellules transver- 
sales signalées dans l’Orme n'existaient pas. Il y avait déjà de grands vais- 
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seaux dans la jeune couche ligneuse à l’époque de la décortication. Dans 
les points où des protubérances se sont développées, ces vaisseaux ont sou- 
vent été rejetés loin du point où ils sont nés, avec les cellules les plus 
externes, par celles qui naissaient près de l’aubier. Quelquefois aussi la 
multiplication ne se faisant pas immédiatement au contact de cet aubier, 
les vaisseaux qui en étaient les plus rapprochés n'étaient pas déplacés 
comme ceux qui étaient plus voisins de la périphérie. 

» Quand une excroissance composée de tissu utriculaire a été produite 
par l’un ou par l’autre des deux modes de génération dont je viens de 
donner la description, d’autres changements surviennent au milieu des 
nouveaux tissus. Il s’y développe des vaisseaux, des fibres ligneuses et des 
fibres du liber; mais, dans la formation de l'écorce, des cellules assez 
grandes, à parois épaisses et ponctuées, disposées par groupes, précèdent 
ordinairement l'apparition des fibres du liber. Ce que l’on remarque d’abord 
dans la masse utriculaire, ce sont les vaisseaux; puis, vers la même époque, 
quelquefois même avant eux, on aperçoit une zone de cellules délicates, 
aplaties parallèlement à la circonférence de la tige, et disposées en séries 
horizontales : ce sont les premieres fibres ligneuses. Bientôt se manifeste le 
périderme dont les utricules forment aussi près de la périphérie une zone 
plus transparente que les tissus environnants; ses utricules sont aussi dis- 
tribuées avec assez de régularité en séries perpendiculaires à la circonfé- 
rence. À peu près en même temps, naissent dans plusieurs arbres les cel- 
lules incrustées dont j'ai parlé. Les vraies fibres du liber sont les derniers 
organes développés. 

» Assez souvent aussi j'ai observé, au lieu d’une zone ligneuse continue, 
plusieurs centres fibro-vasculaires dans la même masse utriculaire. Un ou 
plusieurs vaisseaux occupaient ordinairement le milieu de ces sortes de 
faisceaux isolés. 

» Je terminerai en demandant s’il ne serait pas possible que les divers 
centres ligneux que l’on remarque dans les tiges d’un grand nombre de 
lianes, dont la structure bizarre à tant occupé les anatomistes, eussent une 
origine analogue à celle des parties fibro-vasculaires des excroissances que 
je viens d'étudier? Je suis porté à croire que leur développement est le 
même; c’est pourquoi j'ai cru devoir appeler sur ce point l'attention des 
botanistes qui pourraient se trouver dans des circonstances favorables pour 
étudier accroissement de ces végétaux singuliers. » 


C. R., 1852, 2M€ Semestre, (T. XXXV, N° 24.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉOLOGIE. — Note sur l'existence probable des terrains saliferes dans le 
nord de la France; par M. DeLanoue. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


« L'étude de l’arête dévonienne, qui relève et borne au sud les terrains 
houillers du Hainaut et de l’Artois, est signalée depuis longtemps (1) comme 
une des plus intéressantes pour les progrès de la science et de l’industrie 
minérale. Quelques faits nouveaux viennent encore d’accroître cette impor- 
tance; ils peuvent se résumer ainsi : 

» 1°. Cette zone de vieux grès rouge est double. Une première bande 
septentrionale, celle de Binche, en Belgique, s'étend à Montignies-sur- 
Roc, Monchécourt, Esquerchin, Bouvigny-en-Gohelle, Pernes, Fléchin, 
et vient d’être retrouvée à Wizernes, par un forage de 147 mètres, pour 
reparaitre au jour une dernière fois à Caffiers et Binghen. Les bancs de 
grès paléozoïques, atteints à Wizernes, se retrouvent avec les mêmes carac- 
teres entre Audincthun et Matringhen, à 17 kilomètres sud, 15 degrés ouest, 
par conséquent sur une seconde bande parallèle plongeant de 30 degrés sud- 
sud-ouest, et sans doute identique avec celle de Merbes-le-Château, qui 
est à 10 kilometres sud de la zone précitée de Binche. 

» 2°. Un poudingue, dont le ciment est rougeûtre et les éléments géné- 
ralement calcaires, recouvre le terrain dévonien à Lillette, Dennebraucq, 
Fléchin, Féboin, etc. Les galets proviennent des terrains siluriens, dévo- 
niens et carboniferes, ils en contiennent encore les fossiles. Ce poudingue 
est trés-peu incliné et en sens opposé du vieux grès rouge; il a au moins 
15 mètres de puissance à Audincthun, où il a été longtemps exploité comme 
marbre. Il représente la brèche beaucoup plus calcaire de Berlaimont près 
d’Avesnes, et probablement le grès vosgien. 

» 3°, Ce poudingue est recouvert en stratification concordante par des 
gres quartzeux et argileux, rouges et jaunes, qui doivent appartenir au grès 
bigarré. 

» 4°. Enfin, à Lillette, des argiles à vives bigarrures jaunes, blanches, 
rouges et violettes, rappellent les marnes irisées. 


(1) Explication de la Carte géologique de France, tome I, pages 925, 997, 786. 
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» On sait qu'il existe du sel dans le forage actuel de Rouen, dans une 
source de Mézières et dans les terrains houillers de Valenciennes, et qu'un 
puits percé à Meulers, au sud d’Arras, a été noyé, en 1806, par une irrup- 
tion d’eau salée. Ces souvenirs m'ont fait observer plus attentivement, 
dans la contrée, de nombreux affaissements du sol, où s’engouffre inces- 
samment (sans les combler) le loos entrainé par les eaux pluviales. Je me 
suis alors involontairement souvenu de ce passage de la description des 
terrains saliferes des Vosges : 


« Les eaux qui circulent dans l’intérieur du sol peuvent, en dissolvant 
» certaines parties constituantes, produire des cavités, et, par suite, des 
» affaissements. Telle est du moins la seule explication qu'on puisse 
» donner de certains trous qui existent dans les environs de Dieuze, et que 
» l’on dit avoir été formés par l’affaissement spontané des terrains. » 


» On est, dès lors, bien tenté de conclure que ce n’est point la mer, 
comme on le croit, mais bien le sel gemme du trias qui produit cette salure 
remarquable et nous révèle ainsi sa présence dans nos contrées. 

» Les explorateurs de houille, aujourd’hui si nombreux dans le Pas-de- 
Calais, et les ingénieurs du Gouvernement qui les guident, auront à tenir 
compte désormais de ce double soulèvement du vieux grès rouge. Il leur 
importe aussi de bien connaître ces terrains complémentaires de l’hiatus 
géologique du Nord; car dans un sondage il serait aussi fâcheux que facile 
de confondre ces nouvelles roches avec les variétés si nombreuses du vieux 
grès rouge. » 


BOTANIQUE. — Recherches sur la fécondation et la formation de l'embryon 
dans les Hépatiques et les Fougères; par M. H. Puruserr. 


(Commissaires nommés pour une précédente communication de l’auteur : 
MM. de Jussieu, Brongniart.) 


L'auteur, en terminant son Mémoire, résume dans les conclusions sui- 
vantes les résultats de ses recherches : 

« 1. Hépatiques. — 1°. Dans les Hépatiques, comme dans les Mousses, 
l'organe appelé épigone, qui enveloppe la capsule à peu près jusqu’à sa 
maturité, est un véritable ovule, réduit au nucelle, dans lequel se déve- 
loppe un embryon. 

» 2°, Cet épigone ou nucelle est doublé d’un sac membraneux ou sac 
embryonnaire. 
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» 3°. L’embryon-‘développé dans cet ovule est représenté par la capsule. 
avec son pédicelle. 

» 4°. Le nucelle et le sac embryonnaire sont d’abord fermés, et ils s’ou- 
vrent un peu avant la fécondation. 

» 5°. Le sac embryonnaire contient un utricule libre qui, en se déve- 
loppant, produit l’embryon. Cet utricule embryonnaire existe avant l’ouver- 
ture du nucelle, et, par conséquent, avant la fécondation. 

» IT: ÆRiccia. — 6°. Dans les Riccia, il existe un nucelle, un sac em- 
bryonnaire et une cellule embryonnaire entièrement semblables à ceux des 
Mousses. Mais cette cellule embryonnaire, au lieu de produire une cap- 
sule avec son pédicelle, grandit en demeurant simple; et les cellules mères 
des spores naissent immédiatement dans l’intérieur de ce sac membraneux, 
enveloppé lui-même par l’épigone. 

» IL. Fougères. — 7°. Les Fougères ont des ovules exactement sem- 
blables à ceux des Mousses et des Hépatiques, et quise composent également 
d’un nucelle, formé d’une simple couche de cellules et doublé intérieure- 
ment par un sac embryonnaire. 

» 8°. Dans les Fougères, ces ovules naissent sur une fronde tres-simple 
qui résulte immédiatement de la germination des spores. L’embryon qui se 
forme dans ces ovules reproduit la plante mère, comme dans les Phanéro- 
games. 

» 9°. L’ovule ou nucelle des Fougères est d’abord fermé à son sommet, 
et il s'ouvre pour la fécondation; il contient déjà, avant son ouverture, 
une cellule embryonnaire qui, en se développant, produit l'embryon. 

» 10°, L’embryon des Fougères se compose d’une première feuille, d’une 
premiere racine et d’une base conique représentant la tige ou l’axe de Ja 
plante. La premiere racine ne continue pas la tige, comme dans l'embryon 
des Phanérogames; elle est oblique, et, d’après ce caractère, l'embryon des 
Fougères peut s'appeler embryon plagiorhize. 

» 11°. Ce caractère se retrouve dans la plante développée. Chaque feuille 
a sa racine propre, qui se sépare presque immédiatement de la tige, et se 
dirige obliquement vers la terre. 

» 12°. Dans les Fougères, les Mousses et les Hépatiques, la base de 
l'embryon est tournée vers la base de l’ovule, et le sommet de l'embryon 
vers le sommet de l’ovule ou micropyle; de sorte qu’il se trouve dans une 
position inverse de celle qu’il occupe dans les Phanérogames. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — De la pentadactry lie chez les animaux domestiques ; 
par M. A. Gouraux. 


(Commissaires précédemment nommés pour les travaux de MM. Joly et 
Lavocat : MM. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, Duvernoy.) 


L'auteur, en terminant son Mémoire, indique dans les termes suivants 
le but qu'il s’est proposé : 

« 1°. Je n’ai pas voulu discuter la question de savoir si tous les animaux 
peuvent être ramenés au type pentadactyle. 

» 2°, J'ai voulu prouver que les os du carpe et ceux du tarse ne sont 
pas au nombre de dix chez les animaux domestiques, ainsi que MM. Joly 
et À. Lavocat l'ont admis en principe. 

» 3°. J'ai voulu prouver que le nombre des doigts n’est pas en rapport 
numérique exact avec le nombre des os de la rangée inférieure du carpe 
ou du tarse. 

» 4°. Enfin, j'ai voulu prouver que la châtaigne ne peut pas être consi- 
dérée . comme le rudiment du pouce; que le métacarpien principal ne se 
développe pas par deux moitiés latérales chez le cheval comme chez le 
bœuf, et que des os qui existent accidentellement sur le contour postérieur 
de la rangée inférieure du carpe sont véritablement les rudiments du pre- 
mier et du cinquième doigts (de l’auriculaire et du pouce). » 


HISTOIRE NATURELLE. — De la symétrie considérée dans les trois règnes de 
la nature (première partie); par M. Cu. Fermonn, (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Brongniart, de Senarmont, de Quatrefages.) 


« Pour peu que l’on examine avec attention un animal, un végétal et 
un minéral, on reste frappé de l’ordre et de la régularité avec lesquels 
les parties qui les composent sont placées les unes par rapport aux autres 
quand ces parties sont homologues ou de même nom. La symétrie appar- 
tient aux trois règnes de la nature; aussi, zoologistes, botanistes, minéra- 
logistes l’ont-ils parfaitement reconnue dans les règnes qui font l’objet de 
leurs occupations. Mais, il faut bien le dire, l'étude en particulier de Ja 
symétrie n'a pas encore reçu toute l'extension qu'elle parait susceptible de 
recevoir. ; 

» Depuis longtemps on à reconnu là régularité dans la forme des cris- 
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taux et les modifications que leurs angles ou leurs arêtes subissent à la fois 
ou isolément, suivant l'espèce de ces angles ou de ces arêtes. 

» Depuis longtemps aussi l’idée de symétrie est appliquée à la botanique, 
mais le mot n’a commencé à avoir nn sens précis que dans les écrits des 
botanistes de notre siècle; encore, si l’on compare entre elles les définitions 
qu'ils en donnent, celles par exemple de M. de Candolle et de M. A. de 
Saint-Hilaire, on voit qu’ils ne sont pas complétement d'accord sur sa signi- 
fication. 

» Enfin, il n’est pas permis de douter que l’idée de symétrie ne soit depuis 
longtemps employée dans la science zoologique, car depuis longtemps déjà 
M. de Blainville a fondé sa classification des animaux sur ce caractère, quoi- 
qu'il le restreigne au premier sous-règne de sa classification, qu'il caractérise 
ainsi: Animaux pairs ou artiomorphes ; espèces toujours divisibles en deux 
moities extérieures égales. Enfin M. Serres, de son côté, se fondant sur les 
caractères de dualité que présente le développement des organes animaux, 
a établi une loi de symétrie ou de dualité applicable à tous les organes 
animaux et que les observations embryogéniques semblent confirmer 
chaque jour davantage... 

» Notre but étant de considérer la symétrie dans l’ensemble des trois 
regnes, nous avons dù chercher à en donner une définition générale, et 
voici celle que nous proposons : 

» La symétrie est la disposition particulière que présentent des parties 
homologues ou semblables placées à égales distances de chaque côté d'un 
point, d'une ligne, ou d’un plan, et dont un des côtés, quoiqu’en sens con- 
traire, représente exactement le côté opposé. 

» Partant de cette définition, dans toute symétrie nous commencerons 
par considérer deux choses, savoir : les parties constituantes de la symétrie, 
et le milieu par rapport auquel ces parties sont ordonnées. Ce milieu peut 
ètre un point, une ligne, ou un plan. Nous espérons démontrer dans les 
parties suivantes de ce travail que la symétrie par rapport à un point est 
essentiellement celle des corps bruts cristallisés (symétrie minérale ); que la 
symétrie par rapport à une ligne (symétrie végétale) est celle qui est plus 
païticulièrement propre à la végétation, et que la symétrie par rapport à 
un plan est celle qui convient plus spécialement aux animaux (symétrie 
animale). » 
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MÉCANIQUE. — La rotation de la Terre démontrée par la fixité du plan d'os- 
cillation du pendule. Nouvel appareil pour l'observer; par M. 3. Porno. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés pour les Mémoires de MM. Foucault, 
Person, etc. : MM. Arago, Cauchy, Pouillet, Babinet, Binet.) 


« Le haut intérêt qu’a justement inspiré dans le monde savant l’expé- 
rience par laquelle M. Foucault a non-seulement démontré, sans le secours 
des astres, mais rendue sensible aux yeux la rotation de la Terre, à fait 
naître universellement le désir de pouvoir répéter partout cette expérience. 

» Mais pour donner des résultats facilement observables, cette expé- 
rience exige un long pendule installé dans un édifice très-élevé; elle exige 
aussi que Poscillation soit plane et d’une assez grande amplitude. 

» Je me suis proposé de rendre possible cette expérience avec un appa- 
reil portatif et un pendule d’une longueur ordinaire, de pouvoir expéri- 
menter par de très-petites amplitudes d’oscillation, et même dans le vide, 
et finalement de pouvoir observer et relever par des mesures exactes toutes 
les phases des oscillations elliptiques, ce qui permettra de vérifier expéri- 
mentalement la théorie nouvelle de M. Dieu. 

» Un prisme triangulaire rectangle en flint est pour cela lié invariable- 
ment à la tige du pendule près de la suspension, en sorte qu’il participe à 
ses mouvements ; au repos, sa face hypoténuse est horizontale ; la tige de 
suspension traverse l’axe creux d’une espèce de théodolite qui est armé 
d’un système de collimation; le prisme se trouve placé entre les objectifs 
du collimateur et de la lunette; il y a un micrometre et un cercle de posi- 
tion à l’oculaire. | 

» Une oscillation plane du pendule orientée suivant les arêtes du prisme, 
se traduit dans la lunette par un mouvement de roulis de l’image réfléchie 
autour d’un point fixe ; le cercle de position permet de mesurer son ampli- 
tude : au contraire, une oscillation plane, mais dans un plan normal au 
précédent, se traduit dans la lunette par un mouvement vertical rectiligne 
alternatif de l’image que le micromètre permet aussi de mesurer. 

» Finalement, une oscillation elliptique quelconque pouvant toujours être 
considérée comme le résultat de deux oscillations planes dont elle serait 
la résultante, se traduira dans la lunette par un mouvement mixte dont les 
composantes pourront être simultanément, mais séparément mesurées : ces 
mesures, combinées avec l’azimut de leur plan donné parle cercle horizon - 
tal, permettront de relever par points la courbe d'oscillations rapportée à: 
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un système de coordonnées polaires ayant pour axe le diamètre zéro du théo- 
dolite, et pour origine le centre de la courbe. | 

» Pour observer la déviation azimutale apparente du plan d’oscillation 
du pendule ou du grand axe de l’ellipse (si l’oscillation est elliptique) par 
rapport au diamètre zéro du théodolite, il n’y a qu’à orienter le système 
optique, de manière qu'a un instant donné, l’un des deux mouvements 
optiques, vu par l’oculaire, soit zéro où un minimum, et à répéter l’obser- 
vation à un autre instant; la différence des deux orientations sera évidem- 
ment la déviation apparente cherchée. 

» Pour les cours publics, on peut substituer un objectif de microscope 
solaire à l’oculaire de la lunette, et, en introduisant de la lumière solaire ou 
électrique, au moyen d’un miroir, par l'ouverture du collimateur, projeter 
le phénomène sur un écran, afin de le rendre visible à la fois à un nom- 


breux auditoire. » 


M. BaupeLocque prie l’Académie de vouloir bien charger une Commis- 
sion de constater les résultats qu’il obtient dans le traitement de la surdi- 
mutité congéniale. 

(Commissaires, M. Serres, Andral, Pouillet. ) 


M. Lauxoy soumet au jugement de l’Académie une Note concernant 
quelques observations météorologiques qu'il a faites pendant une ascension 
aérostatique exécutée le 2 de ce mois. 

(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Faye.) 


M. Beswou rappelle, à l’occasion d’une communication récente de 
M. V’alade et de la remarque à laquelle elle avait donné lieu de la part de 
M. Pelouze, les recherches qu’il avait faites depuis longtemps sur la composi- 
tion de l’ammoniaque provenant de la condensation des eaux d'usines à gaz. 

Cette Note, ainsi que celle de M. Mazade, sont renvoyées à l’examen 
d’une Commission composée de MM. Pelouze et Balard. 


M. Toynere adresse un complément aux communications qu'il a faites 
précédemment sur l’emploi d’une membrane du tympan artificielle dans 
certains cas de surdité. 


(Commission précédemment nommée, Commission qui se compose de 
MM. Flourens, Milne Edwards, Velpeau, Lallemand.) 


M. pe Paravey soumet au jugement de l’Académie une Note ayant pour 
titre : « Sur le dattier, arbre cultivé surtout par les Phéniciens et les Arabes; 
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sur ses noms hiéroglyphiques et orientaux , et sur sa description dans les 
livres conservés en Chine et au Japon, pays où il n'existe pas. » 


(Renvoi à l’examen de la Commission nommée pour une Note précédente 
du même auteur, Commission qui se compose de MM. Gaudichaud et 
Decaisne. ) 


M. »e Demon prie l’Académie de vouloir bien renvoyer à l’examen 
d’une Commission un appareil qu’il lui présente et qu'il désigne sous le nom 
de pendule gyroscopique. 


(Commissaires, MM. Babinet, Binet.) 


M. L. Cassar se fait connaître comme auteur d’un Mémoire présenté 
dans la précédente séance sous le titre : De l’Électricité considérée comme 
agent universel. 

Ce Mémoire, qui, d’après l’article du règlement concernant les com- 
munications anonymes, n'avait pu être pris en considération, est aujour- 
d’hui renvoyé à l'examen d’une Commission composée de MM. Becquerel, 
Pouillet, Babinet. 


L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix 
des Sciences mathématiques de 1853. 
Ce Mémoire a été inscrit sous le n° 4. 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Éléments elliptiques des orbites des deux planètes ré- 
cemment découvertes, l'une, à Naples et à Marseille, par MM. de Gasparis 
et Chacornac ; l'autre, à Paris, par M. Goldschmidt. Éphémérides des 
positions apparentes pour le mois de décembre 1852, calculées par 
M. Georges Rumker fils, de Hambourg. (Extraits d’une Lettre de 
M. Rouxer à M. Mauvais.) 


Massalia. 

. Orbite calculée sur trois observations de Hambourg. 
Longitude moyenne........ = 297° 0/46",0o Nov. 0,0, t. moy. de Berlin. 
Longitude du périhélie.. ... =194° 32’ 30,7 Éai: ) 
Longitude du nœud........ —207°. 847,6 DS 07: deb nv 1682; 
Inclinaison. ........  PIOMDEt 04020", 
Peeniricites an te = 0,174639 
Demi-grand axe........... —2,44934 
Mouvement moyen diurne... — 925”,6202 
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ÉPHÉMÉRIDES POUR MINUIT MOYEN DE BERLIN. 
©" 


Logarithme 


R : ente. Déclinaison. : 
apparente LP de la distance à la Terre, 


Décembre... 


DA OO © N 


-7 
.8 
-7 
.5 
.2 


D OO I Ou me 


Lutetia. 
Orbite calculée sur une observation de Paris du 18 novembre, et deux de Hambourg, du 
28 novembre et du 3 décembre. 


Longitude moyenne. ......: = (61°29/ 23”,3 Déc.0,0, t. moy. de Berlin. 
er 2 Mr M ne nov dj 855 
Inclinaison ........ LP Æ13%09 49,9 | 

Excentricité...….... 4.140 = 0,8398105 

Demi-grand axe........ ...+uesi2 60477 | € SRE | 
Mouvement moyen diurne. . . : ='844",0179 ut ni à. 
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ÉPHÉMÉRIDES POUR MINUIT MOYEN DE BERLIN. 
DATES: 1 | 
seu Re : Logarithme 
FusPbarente, Déchnaipn. de la distance à la Terre. 
b m s o ! 
Décembre.. 6 2.28.48 +12.19.2 0.2104 
7 20.24 19.1 
(e) 27.57 19.1 
9 Arr. 29 19. 3 
10 27.14 19.6 0.2230 
11 26.55 20.0 
12 26.38 20.6 
13 26.23 he 
14 26.10 29, 1 0.236: 
15 25.59 23.0 
16 25.49 PV id 
17 25.41 abr3 
1 25.34 26.7 0.2495 
19 | 20.2 201 
20 | 25 28 29.8. 
Are 25.25 3126 
22 | 25.25- EME) 0.2630 
23 25.27 35.2 
24 200 37.3 
25 20.38. 39.5 : 
26 | 25.42 41.8 0.2767 
27. 26.60 44.2 
28 | 26. o 46.7 
29 | 26.17 . 49.4 
30 26.24 pos: 0. 2004, 
31 26.38 56.0 
1883. | 
Janvier... 1 | 2.26.54 +12.57.9 
2 SRE 19: 120 
3 27.31 F9: 400 0.3040 


ASTRONOMIE. — Vote de M. Faye, sur une nouvelle détermination de la 
parallaxe de l'étoile d’Argelander, par M. M. Wicaman. 


« L'Académie se rappelle mes travaux sur la parallaxe de cette étoile, 
moins, sans doute, pour leur importance, que pour les longues discussions 
qu'ils ont soulevées. En comparant cet astre remarquable à une petite 
étoile située à peu près sur le même parallele, je lui avais trouvé 1”,08 de 
parallaxe, celle de la petite étoile étant supposée nulle. M. Peters trouvait, 
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au contraire, 0/,23; M. Wichmann, 0”,18, et M. Otto de Struve, 0”,03. 
Tant que j'ai cru avoir la raison, sinon l’évidence, de mon côté, j'ai soutenu 
mes propres travaux; mais à la fin, j'ai dù céder devant la contradiction 
de tant de résultats obtenus par des astronomes d'élite, à l’aide des plus 
puissants instruments de mesure qui aient jamais existé. 

» Cependant M. Wichmann n’a pas pensé que la question fût épuisée. 
Il vient de la reprendre, de l’étudier de nouveau, et il prononce, en s’ap- 
puyant sur de récentes mesures, que la parallaxe de l'étoile d’Argelander 
est de 0”,72. 

Ce qui me frappe plus encore, c’est l'explication que cet astronome 
distingué est conduit à donner de nos discordances antérieures, et, comme 
il m'a semblé que l’Académie y prendrait intérêt, je me suis décidé, en 
attendant une discussion détaillée, à lui communiquer la Lettre suivante 
que M. Wichmann m’a fait l'honneur de m'écrire sur ce sujet : 

« Permettez-moi de vous donner communication d’un travail sur la 
» parallaxe de l'étoile d’Argelander (1830 Groombridge) que je viens de 
» finir, et dont vous lirez bientôt les détails dansles Zstronomische Nach- 
» richten. L'année passée j'ai fait, à l’aide de l’héliomètre, une nouvelle 
» série d'observations sur cette étoile, en la comparant non-seulement 
» avec les étoiles choisies par M. Schlueter, mais aussi avec l'étoile dont 
» vous vous êtes servi auparavant. En désignant la dernière étoile par a”, 
» les étoiles de M. Schlueter par a et a’ (a et a” étant sur le même côté 
» de l'étoile d’Argelander, opposées à l'étoile a), et en désignant l'étoile 
» d’Argelander par A, le résultat de mes recherches s’exprime par ces mots: 

» 1°. La parallaxe de l'étoile 4” est égale à la parallaxe de l'étoile 4’ 

» 2°, La parallaxe de l’étoile a est de 1”,17 plus grande que la parallaxe 
» de l'étoile a’. 

3°. La parallaxe de l'étoile A est de 0”,14 plus grande que la moyenne 
» arithmétique des parallaxes des étoiles a et a’, c’est-à-dire de 0”,72 plus 
» grande que la parallaxe de a’ ou de a”. 

» Ainsi la discordance mystérieuse qui existait autrefois entre la parallaxe 
» trouvée par vous en 1846 et celle donnée par l'héliomètre de Kænigsberg, 
» s'explique par le fait intéressant que l'étoile de comparaison a est encore 
» plus rapprochée de nous que l'étoile d’Argelander. Vous savez que ma 
» réduction des observations, faites par M. Schlueter, avait donné pour 
» résultat que la parallaxe de l'étoile A est 0”,18, sous la condition que 
» les parallaxes des étoiles de comparaison soient nulles, résultat trouvé 
» par la discussion des différences des distances. Mais dans la somme des 


Ca 
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distances, qui devait être constante, il se manifestait un changement 
annuel et périodique dont la cause restait inconnue. Ces résultats sont 
confirmés par mes nouvelles observations; la même variation annuelle 
s’y présente aussi, dans le même sens, et de la même grandeur. Pour 
l'expliquer, j'ai formé deux hypothèses : l’une, que cette variation dans la 
somme des distances est causée par l'influence de la température sur les 
parties de l'instrument, et l’autre, qu’elle provient d’une différence entre 
les parallaxes des étoiles de comparaison. La dernière hypothese repré- 
sente fort bien les observations, sans laisser subsister d'erreurs pério- 
diques ni trop grandes, tandis que la première hypothèse, donnant à l’ac- 
tion de la chaleur une valeur trois jusqu'à cinq fois plus grande qu'elle 
n’est trouvée par Bessel, ne peut représenter néanmoins les observations. 
et laisse surtout des résultats tout à fait invraisemblables. Voyez com- 
ment, dans la deuxième hypothèse, les observations faites par M. Schlueter 
s'accordent avec les miennes. En supposant les parallaxes des étoiles a’ 
et a” = o, on trouve les parallaxes 


De l'étoile A. De l'étoile a. 
Par les observations de M. Schlueter... — 0”,75 LP I9 
Par les miennes. 44e. — 0/,68 UE To 


Or, si l’on voulait nier la différence des parallaxes des étoiles de compa- 
raison, ce serait un résultat incontestable des observations faites à l’hé- 
liomètre que la parallaxe de l'étoile d’Argelander soit plus petite que 0”,2; 
car ces observations sont arrangées de telle manière, comme vous le 
verrez dans mon Mémoire, que les différences des distances, et le résultat 
qui s'ensuit, sont tout à fait libres de l'influence du changement pério- 
dique qui se manifeste dans la somme des distances, quelle qu’en soit la 
cause. Ainsi il y a ici l’alternative de deux cas, dont nécessairement l’un 
doit avoir lieu; ou la parallaxe de l'étoile A est plus petite que 0”,2, valeur 
très-peu probable, ou l'étoile a est plus rapprochée de nous que l'étoile 
d’Argelander. Je ne doute plus que le dernier cas, indiqué par les obser- 
vations, existe réellement, et je crois que ce résultat intéressant est établi 
si sûrement par les mesures héliométriques, qu'il sera tres-difficile de 
démontrer que la grande parallaxe de cette étoile de comparaison trouvée 
par moi n'existe pas. 

» Je suis très-satisfait d’avoir trouvé, par mes recherches, une valeur qui 
s’approche de la parallaxe trouvée par vous, parallaxe que je ne regarde 
pas comme réfutée, ni par les observations deM. Peters, ni par celles de 
M. Othon Struve. J'ai cherché en vain de nouvelles communications de 
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» vous sur cet objet, quoique je croie que vous avez encore continué les 
» observations sur cette étoile, et il me serait très-agréable d'entendre si 
» elles ont confirmé la parallaxe auparavant publiée par vous. 


» Kænigsberg, 1852, 6 décembre. » 


» Je n'ai qu'un mot à ajouter à la Lettre de M. Wichmann sur l'appel 
qu'il veut bien faire à mes propres observations. Les objections de M. de 
Struve père m'avaient décidé à les abandonner entièrement pour suivre un 
plan nouveau, lorsque les projets du gouvernement portugais me donnè- 
rent l'espérance de voir d’autres astronomes reprendre ces recherches à 
l'observatoire de Lisbonne, dans des conditions bien autrement favorables. 
Il y a quelques raisons de croire que ces projets, dont l'exécution devait 
m'être confiée en partie comme l’Académie le sait, n’auront à subir qu’un 
simple ajournement. » 


GÉOLOGIE. — Note sur la limite qui sépare le terrain crétacé du terrain 
tertiaire; par M. E. Héserr. 


« Bien que l'opinion de M. Elie de Beaumont sur l’âge du calcaire piso- 
litique du bassin de Paris soit aujourd’hui généralement adoptée, plusieurs 
géologues, dans des publications récentes, s'en écartent notablement. 
M. d’Archiac, dans son Histoire des Progrès de la Géologie, repousse le 
synchronisme de ce dépôt avec la craie supérieure de Belgique, et croit que 
l’ensemble des espèces fossiles qu’on y rencontre présente un facies beau- 
coup plus tertiaire que crétacé. M. Raulin déclare qu’il continue à regarder 
le calcaire pisolitique, qu’il réunit aux sables de Bracheux, comme la pre- 
mire formation marine du terrain tertiaire parisien. Enfin, M. Lyell, dans 
un Mémoire sur le terrain tertiaire de la Belgique, groupe ensemble le cal- 
caire pisolitique et le Landénien inférieur de M. Dumont, que nous regar- 
dons comme l’exact équivalent de nos sables de Bracheux, dont il renferme 
les principaux fossiles, pour en faire un nouveau système qu’il propose de 
placer entre la période crétacée et la période éocène. 

» Cette Note a pour objet de faire connaître quelques faits de nature à 
montrer que ces opinions, si divergentes d’ailleurs, s’écartent toutes de la 
vérité. Le calcaire pisolitique est bien le représentant de la craïe supérieure 
de Maestricht, comme le pensait, dès 1834, M. Elie de Beaumont. 

» En 1847, nous avons établi que les fossiles du calcaire pisolitique dif- 
féraient essentiellement des espèces tertiaires dont ils avaient reçu les noms, 
et bien que M. Alc. d’Orbigny n'ait trouvé aucune espèce commune à la 
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craie de Maestricht parmi les fossiles que nous avions recueillis à cette 
époque, il n’en a pas moins confirmé pleinement ce premier résultat. De- 
puis, nous avons trouvé plusieurs fois, dans le calcaire pisolitique de Mon- 
tereau, le Pecten quadricostatus, qui caractérise la craie supérieure de 
Maestricht et du Cotentin. En outre, dans une exploration récente, nous 
avons rencontré à Maestricht, dans la craie jaune de la montagne Saint- 
Pierre, des couches de calcaire dur, pétries de troques, cérites, émargi- 
nules, lucines, corbeilles, tellines, bucardes, etc. Plusieurs de ces fossiles 
appartiennent au calcaire pisolitique ; nous citerons, entre autres, la Corbis 
sublamellosa, d'Orb. Cette espèce, qui avait été confondue avec la €. lamel- 
losa du calcaire grossier, est l’une des plus abondamment répandues dans 
le calcaire pisolitique. 

» Le calcaire qui renferme ces fossiles si nombreux à une telle analogie 
de structure avec le calcaire pisolitique, que nous pourrions produire des 
échantillons de Maestricht et de Montainville, près Beyne, qu'il'serait im- 
possible de distinguer. Sa position ne permet pas de le séparer du reste de 
la craie supérieure : il forme généralement le ciel des carrières, mais il est 
recouvert par la craie jaune sableuse, épaisse de plus de 10 mètres, et par- 
faitement semblable à celle que l’on exploite au-dessous, quoiqu'il y ait 
une certaine différence sous le rapport des débris organiques qu’on y ren- 
contre. Nous avons distingué deux bancs de calcaire dur : l’inférieur, plus 
sableux et pétri de Dentalium mosæ; Vautre, plus compacte, offrant plus 
particulièrement les caractères du calcaire pisolitique, et séparé du précé- 
dent par quelques pieds de craie jaune sableuse ordinaire. 

» Sur un autre point, à Folx-les-Caves, où la craie jaune est également 
exploitée, nous avons fait une rencontre qui n’est pas moins précieuse pour 
la thèse que nous soutenons. On sait que le calcaire pisolitique du Mont- 
Aimé, près Vertus (Marne), est célèbre par la quantité de débris de croco- 
dile qu’il renferme. Ce genre, que l’on regardait comme spécial aux ter- 
rains tertiaires, se reconnaît facilement à ses vertèbres concavo-convexes, 
tandis que les autres sauriens du terrain crétacé ont des vertèbres bicon- 
caves. Or, nous avons précisément trouvé à Folx-les-Caves, dans la craie 
jaune sableuse, une vertébre du crocodile du Mont-Aimé, au milieu d'un 
nombre prodigieux de fossiles de la craie de Maestricht. 

» C’est donc bien dans la faune de la craie supérieure, et non dans celle 
du terrain tertiaire, qu’il faut chercher les espèces identiques à celles du cal- 
caire pisolitique. On ne connaît encore que très imparfaitement la faune de 
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la craie supérieure, autrement les rapports que nous signalons n'eussent 
soulevé aucune objection. 

» Il nous reste à considérer la question sous un autre point de vue. 

» Les géologues dont nous avons cité les noms au commencement de 
cette Note n’ont point été frappés, comme nous, de la disposition trans- 
gressive des assises tertiaires par rapport au calcaire pisolitique, et M. d’Ar- 
chiac, en comparant ce dernier dépôt à la craie supérieure de Belgique, 
cite, parmi les motifs qui le conduisent à les séparer l’un de l’autre, la dis- 
cordance qui existe entre le calcaire pisolitique et la craie blanche, tandis 
que, entre celle-ci et la craie supérieure, il y aurait continuité parfaite. 

» Cette différence n’existe pas; M. d’Archiac lui-même a montré, par 
l'étude du mode de superposition de la craie supérieure sur la craie blan- 
che, à Ciply, que la craie supérieure s’était déposée dans des dépressions de 
la craie blanche. On voit, en outre, à Ciply, que ces dépressions sont le 
résultat d’un ravinement, dont il reste les preuves, consistant en cailloux 
roulés, blocs de craie blanche, Ænanchites ovata, Belemnites mucro- 
natus, etc., le tout formant un conglomérat qui sépare les deux étages : 
crayeux. Il n’y a nulle part, entre la craie blanche et le calcaire pisolitique, 
une discordance aussi prononcée. 

» Quant à celle qui sépare le calcaire pisolitique des assises tertiaires, 
établie par M. de Beaumont il y a dix-huit ans, et confirmée depuis par 
toutes les observations faites sur les divers lambeaux connus du calcaire pi- 
solitique, qui ne sont autre chose que les témoins d’une vaste décavation, 
elle est tellement visible, qu'il semblerait inutile d’insister sur ce point. Tou- 
tefois, nous pouvons indiquer aux géologues, qui doutent encore, le bois 
d'Esmans, près Montereau, où l’on voit en ce moment une extraction d’ar- 
gile plastique sur le flanc du coteau, à la partie supérieure duquel le 
calcaire pisolitique est exploité. Cette argile, qui repose probablement sur 
la craie blanche, s’adosse évidemment au calcaire pisolitique. Les sables qui 
la recouvrent ont dépassé le niveau de ce calcaire dénudé, et se retrouvent 
remplissant des cavités souvent très-vastes, creusées à la partie supérieure 
du calcaire par une action puissante d’érosion. 

» L’émersion du calcaire pisolitique, sa consolidation et son ravinement 
avant le dépôt des assises tertiaires qui se sont placées dans les dépressions 
creusées à la fois dans le calcaire et la craie sous-jacente, sont là des faits 
d'une évidence palpable. 

» Le calcaire pisolitique et la craie de Maestricht se trouvent donc exac- 
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tement dans les mêmes conditions stratégraphiques par rapport à la craie 
blanche. Au point de vue paléontologique, leur analogie n’est pas moindre, 
et cette analogie se poursuit jusque dans les caractères pétrographiques. 
Nous croyons donc qu’il serait utile de supprimer ces dénominations de cal- 
Caïre pisolitique, de terrain danien, de calcaire à baculites du Cotentin, etc., 
puisqu'elles. ne représentent que des lambeaux isolés d’un même dépôt, la 
craie supérieure, et, de même que l’on dit craie supérieure de Maestricht, 
de dire : craie supérieure de Faxoë, du Cotentin, craie supérieure du bassin 


de Paris. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les acides caprylique et pélargonique anhydres ; 
par M. L. Cniozza. 


« Dans une précédente communication, j'ai eu l'honneur de faire con- 
naitre à l’Académie le résultat de quelques expériences sur l’acide valéria- 
nique anhydre. Désireux. d'augmenter le nombre des faits qui viennent à 
l'appui de la théorie émise par M. Gerhardt sur la constitution des acides 
monobasiques anhydres, j'ai étendu mes recherches aux acides caprylique 
et pélargonique; j'ai l'espoir que de semblables exemples choisis parmi la 
série des acides organiques qui ont, jusqu’à présent, le plus fixé l'attention 
des chimistes, contribueront à modifier leurs opinions sur les rapports qui 
existent entre ces acides et les acides anhydres qui y correspondent. 

» L’acide caprylique a été extrait du beurre de coco, d’après le procédé 
de M. Fehling; onle sépare de l’acide caproïque qui l'accompagne en neu- 
tralisant le mélange par de la baryte caustique et en soumettant à plusieurs 
cristallisations le sel barytique qui se dépose le premier. 

» Ce sel est tres-facilement attaqué par l’oxychlorure de phosphore, ce 
qui dispense de le transformer en sel potassique; la réaction est accompa- 
gnée d’une faible élévation de température, et le mélange se transforme en 
une masse pâteuse d’où l’on extrait facilement l'acide caprylique anhydre 
par de l’éther bien exempt d'alcool. 

» On traite la solution éthérée par une lessive faible de potasse caus- 
tique, et, après l'avoir séchée sur. du chlorure de calcium, on en chasse 
l'éther par l’évaporation-au bain-marie. 

__ » L’acide caprylique anhydre (caprylate caprylique) obtenu de la sorte, 
a donné à l'analyse des nombres qui s'accordent exactement avec la formule 


C‘H'°0 
jo. 
C“H'°0 

C.R., 1852, 2M€ Semestre, (T. XXXV, N° 24.) 114 


C!5 H°° O° — | 
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» C’est une huile limpide, douée d’une assez grande mobilité, grasse au 
toucher et plus légère que l’eau. Elle possède une odeur nauséabonde qui 
offre quelque analogie avec celle des fruits du caroubier. Quand on la 
chauffe, elle émet des vapeurs qui irritent fortement le gosier et dont l'odeur 
est plus aromatique que celle de l'huile froide. 

» Placée dans un mélange de glace et de sel marin, elle se prend en une 
masse blanche dont la texture cristalline n’est apparente qu’à la loupe. À 
quelques degrés sous zéro, elle reprend sa fluidité. 

» L’acide caprylique anhydre entre en ébullition à environ 280 degrés. 
Mais cette température s'élève à la fin de la distillation jusqu’à 290 degrés, 
en même temps que le résidu dans la cornue prend une teinte de plus en 
plus foncée et se transforme en produits empyreumatiques d’une odeur très- 
fétide. 7 

» Quand on le met en contact avec de l’aniline, le mélange s’échaufte 
légèrement, et se fige au bout de quelques jours en une masse butyreuse. 
La facilité avec laquelle l'acide valérianique anhydre fournit la valéranilide, 
m'avait fait espérer d’obtenir, dans les mêmes circonstances, la caprylani- 
lide par l’acide caprylique anhydre; il est très probable, en effet, que cette 
substance se trouve parmi les produits de la réaction de cet acide sur l’ani- 
line, mais la tendance qu’elle parait posséder à conserver l’état liquide, 
rend sa purification très-difficile et m’a engagé à en abandonner l'étude. 

» L'eau bouillante est sans action sur l’acide caprylique anhydre; on 
peut même le distiller avec de l’eau sans que l’odeur du produit y dénote 
la présence de l'acide hydraté ; cependant, par un séjour prolongé dans l'air 
humide, il s’hydrate en partie. 

» Une solution potassique, de concentration moyenne, le convertit, à 
l’aide de la chaleur, en caprylate de potasse. 

» Ainsi, tandis que l’acétate acétique se transforme immédiatement en 
acide acétique, par le simple contact de l’eau, et que cette hydratation s’ef- 
fectue rapidement sur l’acide valérianique anhydre, par son exposition à 
l'air humide, le caprylate caprylique, homologue supérieur de ces acides, 
nécessite l'intervention des alcalis caustiques pour se transformer en acide 
caprylique ordinaire. Cette résistance aux réactifs est encore plus marquée 
dans l'acide pélargonique anhydre, dont la préparation est tout à fait sem- 
blable à celle de l’acide précédent. 

» Il se présente sous forme d’une huile incolore plus légère que l’eau ; 
son odeur est très-faible à froid et rappelle celle du beurre rance; mais 
quand on le place dans l’eau bouillante, il communique à la vapeur 
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aqueuse une odeur aromatique, légèrement vineuse, qui n’a rien de dés- 
agréable. 
» Chauffé, seul, sur une lame de verre, il répand des vapeurs àcres qui 
sentent la graisse brûlée. A zéro, il se prend en une masse de fines aiguilles 


qui se liquéfient de nouveau à 5 degrés. Soumis à l'analyse, il a donné 
exactement les rapports de la formule 


CNE "00 
C'S HS: O5 — m0: 
» J'ai préparé également le pélargonate de benzoile, 
C'HO | 
C'5 H?? 3 — 
9 Lo H' VEN œ 


huile limpide plus pesante que l’eau et très-semblable, par ses propriétés 
physiques, à l’acide pélargonique anhydre; à quelques degrés sous zéro, 
elle se transforme en une masse butyreuse, qui reprend, sa fluidité aussitôt 
qu'on la sort du mélange réfrigérant. 

» Quand on la chauffe, elle émet des vapeurs excessivement àcres et se 
décompose, à une température élevée, en acides benzoïque et pélargonique 
anhydres, ainsi qu’en d’autres produits provenant de la décomposition de 

_ce dernier acide. | 

» On peut s'assurer du changement que cette substance a subi par l’effet 
de la chaleur en l’exposant à l’action du froid ; il se forme alors un précipité 
cristallin qui ne se redissout que par l’agitation du mélange. Une goutte de 
pélargonate benzoïque, abandonnée à l’air humide, se remplit de fines 
aiguilles d’acide benzoïque. 

» Les alcalis le transforment aisément en benzoate et en pélargonate. » 


M. Denis adresse ses remerciments à l’Académie, pour l'envoi d’un 
certain nombre d'exemplaires du Mémoire qu’il avait autrefois, de concert 
avec feu M. Solier, présenté au concours pour le grand prix de Sciences 
physiques de l’année 1847, Mémoire honoré à ce concours d’un deuxième 
prix et de l’insertion dans le Recueil des savants étrangers. 


M. Hucor, en présentant la reproduction, par les procédés galvanoplas- 
tiques, d’une planche gravée au burin, fait remarquer que ces procédés 
ont maintenant acquis un degré de perfection qui en fait un art à l’état 
pratique; puisque d’une part on peut obtenir, à coup sûr, un grand nombre 
de copies identiques à la planche originale, et que de l’autre on n’a plus à 


PTE. 
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craindre que cette planche originale soit exposée à des chances de détério- 
ration par suite des opérations destinées à obtenir la contre-épreuve en 
relief. 

« Il convient, dit à cette occasion M. Hulot, de faire remarquer que dans 
la pratique galvanoplastique, on doit se garder de suivre un avis qui a été 
trop souvent donné, celui d’enduire de cire ou d’une autre matière grasse pré- 
tendue préservatrice, la planche gravée, avant son immersion dans le bain 
électrochimique. Une pareille précaution, qui n’empêche pas l’adhérence 
si l’opération est d’ailleurs mal dirigée, a pour résultat nécessaire de rendre 
moins cohérentes les premières couches métalliques qui sont les plus impor- 
tantes pour la durée des planches, et de produire, dans le tirage, des 
épreuves qui accusent l’imperfection du procédé. » 


M, Maur adresse une Note sur un procédé qu’il a imaginé pour con- 


server aux Champignons destinés aux collections botaniques ,non-seulement 
leur forme, mais aussi leur texture intime, de manière à pouvoir servir plus 
tard à des recherches d’organographie. 

Ce procédé consiste à les tremper une ou deux fois dans du collodion ou 
dans une solution de gutta-percha par le chloroforme. Ils acquierent ainsi, 
suivant l’auteur, une consistance qui permet de les transporter au loin. 


Lorsqu'on veut en examiner la texture, on fait disparaitre l’enduit par une 


lotion dans l’éther ou le chloroforme. 
Une seconde partie de la Note de M. Maurin a rapport à un moyen qui 


permet d’abréger le temps nécessaire pour l'extinction du mercure dans 
l’axonge. 


M. Dausrée, doyen de la Faculté de Strasbourg, prie l’Académie de vou- 
loir bien comprendre la bibliothèque de cette Faculté dans le nombre des 


établissements scientifiques auxquels elle fait don du Compte rendu hebdo- 
madaire de ses séances. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 
M. Vipar pe Cassis prie l’Académie de vouloir bien admettre au con- 


cours pour les prix de Médecine et de Chirurgie le Traité des maladies 
vénériennes dont il lui a déjà adressé un exemplaire. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Curisropge, en adressant un ouvrage intitulé : « Exposition de la doc- 
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trine des impondérables, » prie l'Académie de vouloir bien renvoyer ce livre 
à l'examen d’une Commission. 

L'ouvrage étant imprimé, et ne pouvant ainsi devenir l’objet d’un Rap- 
port spécial, est renvoyé à la Commission chargée de faire le Rapport sur 
les pièces admises à concourir pour les prix de Médecine et de Chirurgie. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Botanique déclare, par l'organe de M. pe Jussiey, qu'il 
y a lieu de nommer à la place devenue vacante par suite du décès de 
M. Richard. 

L'Académie va aux voix sur cette proposition. 

Sur 44 votants, il y a 42 oui et 2 non; en conséquence la Section est 
invitée à présenter, dans la séance qui suivra la séance publique, une liste 
de candidats. 


La séance est levé à 6 heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE» 


L'Académie a reçu, dans la séance du 6 décembre 1852, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Sur l’Insalubrité relative des Hôpitaux, eu égard au traitement des maladies 
chirurgicales, et des meilleures conditions de salubrité des lieux destinés au trai- 
tement des maladies. chirurgicales. Thèse pour le doctorat en chirurgie, pré- 
sentée et soutenue le 26 novembre 1852; par M. AMÉDÉE JOUX. Paris, 1859 ; 
broch. in-/4°. 

Annales des maladies de la peau et de la syphilis, publiées par MM. ALpnée 
CAZENAVE et MAURICE CHAUSIT; 2° série; IV° volume; septembre 185: ; 
in-8°. 

Annales forestières; 25 novembre 1852; in-8°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dupois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel ; tome XVIIT; n% 3 et 4; 15 et 30 novembre 18h92; in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie, rédigé par M. DE LA ROQUETTE, 
secrétaire général de la Commission centrale; avec la collaboration de 
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MM. V.-A. MALTE-BRUN, secrétaire-adjoint, Daussy, L.-AM. SÉDILLOT, DE 
FROBERVILLE et CORTAMBERT ; octobre 18592 ; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie, fondée par M. B.-R. pe Monrorr, 
et rédigée par M. l'abbé Moreno; n° 32; 5 décembre 1853; in-&. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie, et Revue 
des nouvelles scientifiques nationales et étrangères ; par les Membres de la Société 
de Chimie médicale ; décembre 18592; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; tome V ; 
5 décembre 1852 ; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le D' A. 
MarTIN-LAUZER; 1° décembre 1852; in-8°. 

Moniteur de la propriété et de l’agriculture ; novembre 1859 ; in-8°. 

Recueil encyclopédique d'agriculture, publié par MM. BoiTez et Lonper, 
de l’Institut national agronomique de Versailles ; 25 novembre 1852 ; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi. Journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques ; fondé par M. le professeur FuSTER, et rédigé par MM. les 
D Louis SAUREL et BARBASTE; 30 novembre 185 ; in-8°. 

Memorial de Ingenieros... Mémorial des Ingénieurs ; 7° année; n° ro; 
octobre 1852; in-8°. 

On the... Sur la classification des Crustacés choristopodes ou tétradécapodes; 
par M. J.-D. DANA ; broch. in-8°. 

Note on... Note sur l’éruption du Mauna Loa ; par le même; broch. in-82. 

Abstract... Analyse d'un Mémoire de M. A. Scaccur sur l’humite de 
Monte Somma, avec des remarques par M. J.-D. Dana; broch. in-8°. 

Mineralogical… Miscellanées minéralogiques ; par M. MENEGHIMI, de Pise. 
(Lettre à M. J.-D. Dana); broch. in-8°. 

Mineralogical.…. Miscellanées minéralogiques; par M. J.-D. DANA ; broch. 
in-8°. 

Monatsbericht... Comptes rendus mensuels des séances de l’Académie 
royale des Sciences de Prusse ; septembre et octobre 1852; in-8. 

L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; n° 23; 4 décembre 1852. 

La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; n° 32; 
5 décembre 1852. 

Gazette médicale de Paris; n° 49; 4 décembre 1852. 

Gazette des Hôpitaux; n°® 141 et 142; mardi 30 novembre, jeudi 2 et 


samedi 4 décembre 1852. é 
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L' Abeille médicale ; n° 25 ; 5 décembre 1852. 
Moniteur agricole ; n° 48; 2 décembre 1852. 
La Lumière; n° 50 ; 4 décembre 1852. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 13 décembre 1852, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
2° semestre 1852; n° 23; in-4°. 

Institut national de France. Biographie de Jean-Sylvain Bailly, astronome 
de l’ancienne Académie des Sciences, membre de l’Académie française et de 
l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, premier président de lAssem- 
blée constituante, premier maire de Paris, etc.; par M. ARAGO , Secrétaire 
perpétuel de l’Académie des Sciences, lue le lundi 26 février 1844. Paris, 
1852 ; in-°4. (Extrait du tome XXIII des Mémoires de l’Académie des Sciences.) 

Annuaire pour l'an 1853, publié par le Bureau des Longitudes. Augmente 
de Notices scientifiques, par M. ARAGO. Paris, 1852; in-18. 

Ostéographie, ou Description iconographique comparée du squelette et du 
systéme dentaire des cinq classes d'animaux vertébrés récents et fossiles, pour 
servir de base à la zoologie et à la géologie; par M. H.-M. DucrorTay DE 
BLAINVILLE; 24° livraison, texte in-4° et atlas in-fol. 

Cosmos. Essai d’une description physique du monde; par M. ALEXANDRE 
DE HUMBOLDT ; traduit par M. CH. GALUSKY; tome LIT, 2° partie. Paris, 1853; 
in-8°. 

Lobelia, ou Recueil d'observations de botanique et spécialement de tératologie 
végétale, dédié à la mémoire d’un des pères de la botanique belge, MaATHIAS DE 
L'OBEL, né à Lille en Flandre en 1538, et mort à Highgate en 1616; 
par M. CH. MORREN. Bruxelles, 1851; in-8°. 

Exposition de la doctrine des impondérables, ou Nouveaux principes de mé- 
decine transcendante et analytique; par M. C.-A. CHRISTOPHE. Paris, 185» ; 
in-8°. (Renvoyé, d’après une demande de l’auteur, à l’examen de la Com- 
mission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 

Mémoire sur le métal que les anciens a orichalque; par M. J.-P. 
ROSSIGNOL. Paris, 1852 ; in-8°. 

Rapport fait au Conseil central d'hygiène et de salubrité publique du dépar- 
tement de la Gironde, sur l'épidémie cholérique qui a régné dans ce départe- 
ment pendant l’année 1849; par M. le D' CH. LEVIEUX, secrétaire du Conseil. 
Bordeaux, 1852; in-8°. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. — NOVEMBRE 1852, 


@ e——— ——_—_—_——_— : 
sours] Q HEURES DU MATIN, MIDI, 9 HEURES DU SOIR, 9 HEURES DU SOIR, | THERMOMÈTRE, 
MATE RRRET an CR EE men ÊE “je ÉTAT DU CIEL À MIDI, VENTS À MIDI, 
mors, À raron. | ruerm. | © | sanom. | rugrm. | © | Baron. | ren. | © | sarow.|rnerm. | 5 
| à o°. extér. 5 à O°. extér. 5 à O0. extér. 5 à O0. extér. 5 MAXIMAS) MINTMA 
L--| = Le] | 
1 |956,19|+13,3 155,95|+17,0 755,52|+19,6 755,81|+15,6 +17,9|+10,6[ Couvert. ...........,.| S: $ O0. te 
2 |353,20|+14,8 752,68|+19,8 750 ,40|+19,0 750 ,83|+17,3 +20,4|+13,9) Nuageux’.........,...| S. 
3 1753,94|+13,0 154 ,28|+195,3 153,41 Lab 8 734 ,02|+11,5 +16,9|+11,09) Très-nuageux..........] S. O. 
4 1955, 15|+ 8,5 153; 80 13/0 752,97l+13,2 751,06|+12 +13,6|+ 7,7] Couvert. .............) S. 
S 1746,47|+12,4 746,88|+16,2 746,44|+17,9 150,03|+13,8 +18,4|+10,5| Couvert; pluie.........| S. 
6 [956,38|+11,1 757,68|+ 14,0 759,18|+14,2 761,21|+ 09,5 +14,6|+ 9,5] Nuageux..............] S.S. O. 
71 1563,88|+ 9,0 763,57|+14,9 763,06|+15,0 764 ,11|+12,2 +15,2|+ 8” Très-nuageux..........| S. O. 
8 |765,78|+13,4 765,63] + 17,2 765,43|+19,5 765,75|+13,9 +17,6|+11,5] Couvert ..............] S. O. 
9 [765 ,11|+12,2 763,92|-+16,5 762,45|+17,4 761,37|-+12,8 +17,3|+ 8,7] Nuageux... ,..........] S. O. P 
10 |758,03|+10,6 757,33|+13,5 756,58] +13,8 756,0o9|+11,1 +14,7|+ 8,0] Nuageux..............|] O. 
11 |752,03|+ 6,3 750,06|+ 9,0 748,45|+10,4 746,66|+10,2 +10,8|+ 5,5] Couvert, ........... .| S.S.E. 
12 |744,80|+10,1 744 ,95|+13,2 744 ,05|+14,4 745,37|+a11,1 +13,7|+ 8,8| Très-nuageux..........| S. 
13 |743,14|+ 9,0 742,47|+ 11,8 742,31|+11,6 742,56|+ 9,7 +12,1|+ 8,0| Brouillard............\ E. N. E. 
14 |742,49|+ 9,4 743,70|+13,0 743,78|+13, 6 743,33|+10,1 +14,0|+ 8,2] Très-nuageux..........| O. 
15 |740,22|+10,8 739,48] +14,8 738,60|+ 14,7 736 ,09|+12,2 +16,3/+ 9,8] Nuageux..............| 8.0. 
16 |7133,79|+13,8 734 ,28|+19,7 735,02 re 739,39 Hills +17,7|+10,8| Beau.................| S.S. O. fort. 
17 |939,90|+11,9 740,81|+12,7 741,47|+12,6 743,461+ 8,2 +13,0 Li0,8 Très-nuageux. .........] S. O. 
18 |748,28|+ 8,7 749,52|+11,1 750,35 TR 754, 32 6,6 +11,9|+ 7,7 Beau.................) S. O-tr.-fort. 
19 |753,68|+ 8,2 752,53|+13,1 751,10 +12,6 750,92 +11,7 +12,7|+ 5,7] Très-nuageux..........] S. S. O. 
20 |747,42|+11,8 745,22|+11,9 745,10|+13,4 746,60|+710,1 +14,5|+10,0| Couvert; pluie.........| 8. 
21 |7938,79|+11,4 737,21|+14,5 735,35|+14,0 736 ,22|+12,3 +14,4|4+ 9,4] Couvert..............| S. 
22 |737,22|+10,0 733,79|+10,9 732,30|+11,9 733,20|+10,8 +13,0|+ 9,5 Couvert..............} O.S. O. fort. 
23 |745,76|+ 8,0 145 ,49|+ 8:9 745,00|+ 9,3 736 ,26|+ 7,3 +10,8l+ 8,5|l-Couyert..............1 0. 
24 |735,86|+11,2 738,02|+ « 743,05|+ 8,7 751,65|+ 7,5 +12,1|+ 7,8| Couvert; pluie. ........] O. N. O. 
25 |758,31|+ 6,6 758,61|+ He” 758,44|+ 8,6 758,09|+ 5,5 + 8,6|[+ 5,5] Vaporeux.............] N.O. 
26 |754,55|+ 9,4 753,07 +ur,1 751,81|+ 9,9 750,50|+ 9,4 +11,2|+ 4,7| Très-nuageux..........| S.S.E. 
27 |754,60|+ 8,8 756,13] +710,8 757,30|+14,9 759,43|+ 6,1 4413,0lÆ 8,5| Très-beau..........| 0-50. 
28 |759,14|+ 4,6 799 ,12|+ 0,2 752,40|+ 9,4 749,00|+ 8,2 +10,1|+ 2,4] Nuageux..............) O. 
29 746,03 F0 4,7 746,14 ce 6,5 146,30|+ 6,7 748,10 Te 2,5 6 6,8 Ein 4,3 Couvert ner SO: 
30 |752,70|— 0,1 753,66|+ 1,6 153,171 3,4 705,43|+ 4,1 + 3,5|— 0,1] Brouillard épais........| S. O. 
1 |757,42|+11,8 157,72|+15,7 756,04|+16,2 755,03|+13,0 +16,7|+10,1|.:. Moy. du aau 10 fem enennre 
2 |744,57|+10,0 744 ,27|+12,8 744,02|+13,2 744,87|+10,2 +13,7+ 8,51... Moy. du 11 au 20 |Cour. 6,03 
3 |7948,10|+ 7,3 747,72|+ 9,2 747,98|+ 9,7 747:79|+ 14 +10,4|+ 6,0]... Moy. du 21 au 30 ÎTerr. 6,93 
750,03] + 9,7 749,90|+12,6 749,21|+13,0 749,23|+10,2 +13,6|+ 8,2]... Moyenne du mois...... <+10°,9 
4522 Mr L : 


